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Tandis  que  la  maladie  me  retient  dans  ma 


demeure  solitaire , m^arrache  au  tumulte  des  déli-« 
hérations  publiques  , et  me  laisse  quelques  jours  de 
réflexion , la  vérité , plus  grande  , plus  brillante , 
vient  frapper  mon  esprit  5 mais  elle  surcharge  moa 
^œur  ; et  ^ je  la  montre  comme  je  la  vois,  iT  m# 
semble  que  toufk  monde  va  m’aider  à Faimer.  Je 
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m’embarrasse  peu  de  ce  que  diront  ses  ennemis  natu- 
rels  : il  est  temps  enfin  qu’elle  blesse  à mort  les  intri- 
gans  et  les  imposteurs. 

Dans  les  circonstances  où  nous  sommes , il  faut  tout 
«V,  • 16  dirai  donc  la  vérité  tout© 

voir  pour  en  voir  assez . je  ^ i-  - 

entièreVje  la  dirai  au  peuple  français^;  )e  la  dirai 
à la  convention  ; j 8 la  confierai  à la  postérité. 

Vous,  mes  collègues , écouter-moi!  je  parlerai  le 
langage  que  vous  avez  tenu  tant  de  fois  ; ,e  prendrai 

cetfe  voix  forte  et  sonore,  qui  décréta  la  république 
francoise,  et  commanda  la  mort  du  tyran  de  vingt- 
six  millions  d’hommes.  Puissiez-vous  vous  complair» 
en  vous  reconnoissant  vous  - mêmes  dans  l’exercice 
•du  pouvoir  le  plus  auguste  et  le  plus  flatteur  pour  les 

hommes  de  bien  ! 

Et  toi  ! nation  généreuse  et  sensible,  nation  firanw 
coise , écoute  celui  à qui  la  vertu  fait  un  ^ 

lissiper  les  erreurs  qui  pourroient  nuire  a ta  liberté , 

celui  qui  ne  peut  s’honorer  , d’être  un  de  tes  repré- 

sentans,  qu’autant  qu’il  mettradans  ses  discours , dans 

sesactions  , un  courage  digne  de  toi.  _ 

- Citovens , il  n’y  a que  des  lâches  qui  puissent  douter 
du  salut  de  la  Erance.  Certes,  elle  se  sauvera,  mais 
par  le  courage , par  la  justice,  par  la  vérité. 

' Ils  sont  bien  audacieux  dans  le  mensonge, .^ceuX 
qui  vouloient  persuader  que  les  habitans  des  depar- 
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temens  verroîent  avec  indifférence  les  évènemens"^ 
qui  ont  eu  lieu  ces  jours  derniers  dans  Paris.  Quoi  I 
Fautorité  la  plus  monstrueuse,  la  plus  despotique  5 
établie  au  mépris  des  loix  , dirigeant  une  intrigue 
de  terreur  contre  les  amis  de  la  liberté,  détruisant, 
recréant  A son  gré  un  corps  municipal,  ravissant  aux 
sections  de  Parlé  , qui  ont  eu  le  courage  de  pro« 
noncéf  leur  haine  contre  les  brigands , le  droit  sacré 
de  résister  à Poppression , tourmentant  en  tout  sens 
un  peuple  nombreux  , pour  le  livrer , fatigué  de 
secousses , au  premier  tyran  ; quoi  ! les  communi- 
cations des  représentans  du  peuple  François  avec  leurs 
commettans  , avec  leurs  femmes,  leurs  enfans,  leurs  ' 
amis , insolemment  interceptées  5 les  barrières  de 
Paris  fermées  , le  tocsin  se  faisant  entendre , le  canon 
d'alarme  tonaiit  comme  la  voix  du  crime  , la  majesté 
nationale  violée , une  force  armée  Considérable  , réu- 
nie autour  de  la  Convention , la  Convention  cédant 
à la  crainte  de  plus  grands  malheurs  deux  délibé- 
rations contre  plusieurs  de  ses  membres;  quoi  ! tous 
ces  attentats  contre  la  République  entière  .seroient 
vus  avec  indifférence  dans  nos  départemebs,  dan^ 
le  département  de  Paris?  Juste  ciel!  seroit-on  donc 
parvenu  en  Prance  à ce  comble  d’immoralité  quî 
peut  naturaliser  le  crime?  Et  les  sitoyens  français, 
br’sant  désormais  les  saints  nœuds  qui  unissent  toute 
société  humaine  , sont-ils  donc  destinés  à s’entre- 
déchirer  comme  des  bêtes  féroces?  Non. 

A 
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Citoyens  mes  frères,  je  me  le  persuade,  c’est  ici 
dans  plusieurs  Français  la  faute  de  l’exagération  : 
les  intentions  pouvoient  être  pures , même  dans 
les  chefs  apparens  de  cette  insurrection  contre  la 
liberté. 

Il  faut  vous  le  dire  enfin  : la  hideuse  aristocratie 
ne  peut  plus  prendre  qu’un  seul  masque  , c’est  celui 
du  patriotisme  exagéré  ; brisons  ce  masque  , il  en 
est  temps.  ^ ^ 

Citoyens , des  scélérats  payés  par  l’aristocratie  et 
par  nos  ennemis  étranger*  , des  scélérats  qui,  pour 
s’enrichir  du  bien  d’autrui , demandent  une  révo- 
lution horrible  dans  une  révolution  nécessaire  , 
répandent  depuis  quelque  temps  , sous  les  couleurs 
du  plus  ardent  patriotisme , la  plus  infernale  doc- 
trine. Ils  s’attachent  à dénaturer  dans  les  esprits  les 
principes  de  toute  morale  et  de  toute  justice  5 ils 
voudroient  qu’on  oubliât  ce  qui  constitue  l’honnête 
homme.  Les  soupçons  les  plus  odieux  , les  calomnies 
les  plus  atroces , les  préjugés  les  plus  révoltans,  le» 
rapprochemens  les  plus  insidieux  , les  plus  extrava- 
gantes dénonciations  sont  les  moyens  qu’ils  veulent 
qu’on  emploie,  au-lieu  de  la  prudente  surveillance  et 
de  l'honnête  sagacité,  pour  cannoître  en  ce  moment 
et  la  vérité  et  les  hommes.  Ils  repoussent  avec  mépris 
la  raison  qui  ne  juge  qu’après  avoir  entendu , la 
justice  qui  ne  condamne  qu’après  avoir  trouvé -de» 
preuves,  l’humanité  qui  pleure  sur  les  condamnés. 
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Ils  ont  ftnfîn  découvert  l’affreux  secret  de  rendre 
suspect  ou  ridicule  quiconque  est  ami  de  l’ordre  et 
des  loix.  Ils  tâchent  d’exciter  par-tout  le  pauvre  , 
honnçte  et  laborieux  ^ contre  le  riche  5 ils  prêchent 
la  désorganisation , le  pillage , le  meurtre  5 et  criant 
sans  cesse  à L aristocratie  après  les  gens  de  bien,  à 
qui  ils  font  horreur  , ils  décourageroient  la  vertu, 
nieme  , si  la  vertu  pouvoit  se  décourager. 

Citoyens  , ce  sont  ces  monstres  qui  voudroient 
deshonorer  la  révolution  et  la  liberté  j ce  sont  eux 
qui  ont  formé,  le  10  mars  dernier , contre  la  repré- 
sentation nationale , le  plus  affreux  complot  ; ce  sont 
eux  qui  ont  commencé  contre  la  Convention  natio- 
nale, contre  la  nation  entière  , le  mai , un  crime 
qu’ils  ont  achevé  le  2.  juin.  Et  cependant  iis  s’inti- 
tulent patriotes  par  excellence  \ Et  cependant,  tout- 
à-la-fois  audacieux  et  lâches , ineptes  et  astucieux  ^ 
ils  prétendent  ge  cacher  derrière  un  peuple  qu’ils 
calomnient  sans  cesse  , le  peuple  de  Paris  î A les 
entendre  , « le  peuple  de  Paris  s’est  levé  5 il  a 
« demandé  impérieusement  justice  à la  Convention - 
» il  l’a  obtenue  les  armes  à la  main  , et  dans  la 
» contenance  la  plus  imposante  ».  Quoif  menteurs 
effrontés  , le  peuple  de  Paris  s’est  levé  ? Quoi  ! ce 
n’est  pas  vous,  vous  seuls  qui,  restant  debout  pendant 
trois  jours  , vous  êtes  occupés,  par  tous  les  moyens 
que  la  loi  vous  interdisoit  sous  peine  de  mort , à 
le  tourmenter  5 à l’agiter , ce  peuple  qui  ne  savolt 
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pa^  pourquoi  on  le  forçoit  à rester  si  long  - temps 
sur  pied,  et  se  demandoit , même  le  z juin  , à tous 
les  coins  des  rues  , à tous  les  postes,  que  ce  a veut^ 
il  i.rt  ? OÏL  veut  - on  nous  mener  ? Le  peuple  s’est  levé? 
Scélérats!  vous  Teignez  de  vous  connoîtrebîen  peu 
en  révolutions , et  vous  affecter  de  vous  tromper , 
pour  pouvoir  tromper  les  autres.  Non,  le  peuple 
ne  s’est  pas  levé  : le  peuple  ne  se  lève  point  5 il  ne 
se  rallie  point  sans  un  point  de  ralliement  ; il  ne 
marche  jamais  sans  chef,  ni  sans  but:  le  peuple  , 
réuni  en  armes  autour  de  la  Convention , a été  forcé, 
pai;  ses  chefs  que  vous  avez  séduits,  d'assister  a la 
dernière  scène  de  votre  criminelle  audace,  V oilà  la 
vérité  des  faits  ; ©tqîersonne  ne  croira  que  le  peuple 
50  soit  levé  pou/  arracher  à la  Convention  trente- 
deux  de  ses  membres  , dont  il  ne  sait  pas  meme 
les  noms.  Il  a demandé  impérieusement  justice, 
dites  - vous  ? Cela  est  faux  , et  le  petit  nombre  de 
citoyens  égarés  qui  ont  signé  la  pétition  en  est  la 
preuve.  Il  a gardé  une  contenance  imposante?  Oui,^ 
il  l’a  gardee  cette  contenance  digne  de  lui  5 et  j’af- 
firme , en  son  nom  , que  si  le  président  de  la  Con- 
vention , ainsi  que  Treilhard  et  moi  et  plusieurs 
autres  Pont  demandé  , eût  ordonné  au  chef  de  la 
force  armée  de  faire  retirer  les  troupet,  sous  peine 
d’être  déclaré  hors  la  loi  ; j’affirme  que  5 si  dansée© 
cas  qui  que  ce  soit  eût  tente  de  commettre  contr® 
la  Convention  le  plus  horrible  des  forfais , il  eût 
été  riîistajQt  massacré  par  le  peupla  j qui  eût  ainsi 


Hrengé  la  nation  entière  : telle  est  encore  ici  la  vérité 
des  faits. 

Citoyens  5 s’il  s’agîssoit  de  donner  la  théorie  des 
prétendues  insurrections  du  peuple , combien  il  me 
seroit  facile  de  démontrer  que  le  2,  septembre  et  jours 
suivans  j jours  d’une  barbarie  à faire  reculer  d’hor- 
reur les  plus  cruels  antropophages  5 jours  où  l’on 
massacra  de  sang-froid  , dans  les  prisons , dans  les 
hôpitaux , des  hommes  , des  femmes  détenus  sous 
la  sauve-garde  des  loix,  en  attendant  un  jugement 
légal , ou  subissant  la  peine  qui  leur  avoit  été  léga- 
lement infligée 5 jours  désastreux,  dont  la  funèbre 
clarté  semble  s’étendre  encore  sur  les  derniers  momens 
de  notre  révalution  ; joins  de  crime  qui  ont  fourni  à 
des  génies  infernaux  l’occasion  dedéshonorer  la  langue 
française  du  mot  septembriser  \ combien,  dis -je,  il 
me  seroit  facile  de  démontrer  que  ces  jours  ne  sont 
point  l’ouvrage  du  peuple  de  Paris  ! IMon , le  peuple 
de  Paris  ne  s’est  pas  dénaturé , dépravé  , encrudé- 
. lisé  , ainsi  cpie  ses  lâches  calomniateurs  veulent  le 
faire  accroire  : voilà  encore  la  vérité., 

Quelle  perfide  adresse  n'ont- iis  pas  empïoj^ée  , 
ees  ennemis  du  peuple  de  Paris  , pour  tâcher  de 
persuader  aux  gens  crédules  que  le  glorieux  jour 
du  10  août  étoit  întimément  lié  avec  l’exécrable 
2,  septembre  5 que  la  force  irrésistible  des  choses 
aiiienoit  nécessairement,  après  la  plus  brillante  vic- 
toire y fruit  delà  bravoure  françoise  ^le  plus  honteux 
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âes  crimes  ^ fruit  de  la  plus  lâche  atrocité  ; qu’enfîn  ^ 
poursuivre  les*  assassins  du  2 septembre  j c’étoit  faire 
le  procès  des  .héros  du  10  août. 

Et  quand  les  évènemens  du  10  août  et  du  2 sep- 
teiï|bre  auroient  en  effet  quelques  liaisons  parce  que 
les  mêmes  hommes  les  auroient  provoqués  ^ ques’en^ 
süivroiHl  autre  chose , sinon  que  ces  hommes  ont 
été  dans  une  circonstance  d’illustres  agitateurs  5 et 
dans  l’autre  de  vils  scélérats?  Si  les  mêmes  hommes 
sont  en  effet  les  premiers  auteurs  de  ces  jours  si  dis- 
semblables 5 avant  de  croire  à Teffrajante  monstruo- 
sité de  leur  caractère  ^ avant  de  croire  à des  possibi- 
lités tout  - à “ fait  affligeantes  pour  la  vertu  , qu’ils 
nous  montrent  leur  ame  toute  enière  3 que  nous 
puissions  reconnoître  la  pureté  de  leurs  intentions,  le 
ffésintéresement  de  leur  conduite  dans  l’étonnant  ser- 
vice 5 qu'’à  tout  prendre  ils  poui’roient  avoir  rendu 
sans  le  vouloir  au  peuple  François.  Le  peuple  Fran- 
çois î le  peuple  de  Pais  ] C’est  lui  qui  a pris  la  Bas- 
tille , qui  a amené  Capet  à Paris  le  5 octobre  1789  ; 
c’est  lui  qui  conjointement  avec  les  Marseilloîs  a ren- 
versé le  trône  le  10  août  1793  : mais  certes,  ce  n’est 
pas  lui  qui  le  2 septembre  a massacré  5 ce  n’est  pas 
loi  qui  le  10  mars  1793  pî’ojeté  l’assassinat  d’une 
grande  partie  des  membres  de  la  Convention  5 ce  n’est 
pas  lui  qui  a attenté  au  respect  dû  à la  représentation 
nationale  dans  ces  derniers  jours  de  deuil  pour  les 
vrais  amis  de  la  liberté;  ce  n’esf  pas  lui  qui  a essajé 
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S’armer  les  sections  les  unes  contre  les  autres  î cB 
n’est  pas  lui  qui  paie  cette  quantité  prodigieuse  de 
paresseux  et  de  vauriens  qui  parcourent  les  sec-* 
tiens  pour  y entretenir  le  trouble  et  l’anarchie  : eè 
n’est  pas  lui  qui  demande)  aujourd’hui  que  la  réu- 
nion de  tous  les  citoyens  dans  les  sections  est  plus 
nécessaire  que  jamais  ) aujourd’hui  que  cette  réunioii 
fraternelle  peut  seule  sauver  la  patrie  : ce  n’est  pas 
lui  qui  demande  la  suspension  de  la  permanence  des 
sections  : ce  n’est  pas  lui  qui  a conseillé  le  pillage  des 
épiciers  ; ce  n’est  pas  lui  qui  cherche  à désorganiser 
nos  armées  , en  répandant  contre  leurs  chefs  les  plus 
recommandables  par  leur  patriotisme,  par  leurs  talens, 
les  calomnies  les  plus  virulentes  : ce  n’est  pas  lui  qui 
a eu  à rougir  d'avoir  compris  Dussaulxdans  la  liste  des 
proscrits  ; ce  n’est  pas  lui  qui , contre  toute  espèce  de 
loyauté,  contre  tout  principe  du  droit  des  gens,  contre 
toute  humanité  même  , s’obstine  à retarder  par  toutes 
r sortes  d’ôdieux  ' subterfuges  l’énoncé  des  prétendus 
' crimes  de  ceux  des  représentons  du  peuple  dont  le 
premier  tort  est  peut-être  d’avoir  montré  trop  d’hor- 
reur pour  les,  crimes  qui  souillent  la  révolution  : ce 
n’est  pas  lui  qui,  faisant  craindre  aux  puissances  étran-^ 
gères  que  l’on  n’arrache  encore  des  décrets  à la  Con- 
vention 5 les  empêche  ainsi  de  traiter  avec  les  repré- 
sentons du  peuple  françois:  ce  n’est  pas  lui  qui,  empoi- 
sonnant l’opinion  publique  dans  quelques  endroits  des 
départemens  , obtient  des  honneurs  pour  le  crime  , 
et  des  félicitations'  pour  les  atrocités  ; h’est  pas  lui 
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fenffn  qui  a causé  les  arrêtés  de  fédéralisme  pris; 
dans  plusieurs  départemens,  et  qui  veut  punir  ceux 
qu’il  a rendus  coupables  : mais  c’est  lui  , c’est  le 
peuple  de  Paris,  c’est  le  peuple  de  tous  les  départ®^ 
mens  , c’est  le  peuple  françois  entier  , qui  d’une  vo- 
lonté décidée  s’oppose  à ce  qu’une  révolution  corn'» 
mencée  avec  tant  de  gloire  se  termine  au  profit  des 
întrigans  et  des  voleurs  5 c’est  lui  qui  demande  par- 
tout des  mœurs , des  loix , une  constisution  républi- 
caine ....  A ce  mot  de  constitution  , citoyens,  je 
me  rappelle  que  je  vous  ai  promis  la  vérité  , toute  la 
vérité  : eh  bien  î la  voici  cette  constitution.  Que  quel- 
ques imperfections  s’y  rencontrent,  cela  se  peut,  cela 
est  5 mais  elle  est  parfaite  en  ceci,  qu’elle  vous  donne 
les  moyens  de  la  perfectionner  : et  n’avons-nous  pas 
tous  discuté  les  grandes  bases  de  cette  constitution  ? 
Toutes  nos  opinions , les  opinions  de  tous  les  Pran— 
Cois  n’onf-elles  pas  fixé  ces  bases  ? Que  cette  consti- 
tution ait  été  décrété  en  l’absence  de  quelques  membres 
de  la  convention,  au  fond  que  cela  importe-t-il  ? Qui 
pourroit  de  bonne  foi  soutenir  que  la  rédaction  d’une 
constitution  républicaine  est  nécessairement  soumise 
à des  règles  invariables  ? U ne  constitution  n’est-elle  paa 
toujours  l’ouvrage  d’une  révolution  • et  dans  une  révo- 
lution faite  pour  rétablir  l’homme  dans  ses  droits,  qui 
pourroit  déterminer  d’une  manière  exacte  le  nombre 
de  circonstances  malheureuses  où  les  droits  de  Phomme^ 
peuvent  être  violés?  Citoyens,  la  vérité  devient  ici 
ecnsolante  ; réjouissez-vous , voici  des  loix  ; républi-- 
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cains,  voici  le  code  de  la  république.  Qu’il  s’élève  au 
milieu  de  vous  comme  un  Dieu  qui  commande  le 
calme  aux  Ilots  irrités  par  l’orage  5 que  toute  agita- 
tion cesse,  que  tout  se  réunisse  fraternellement  autour 
de  lui  3 que  cas  soupçons , quo  ces  injustes  défiances, 
que  ces  dénonciations  aveuglément  calomnieuses 
qui  tourmentent  ceux  qui  les  répandent  et  ceuX 
qui  en  sont  l’objet  , que  ces  craintes , que  ces  terreurs 
qui  rendent  méchant,  disparoissent 5 que  la  morale 
réssucite  5 que  les  jours  de  la  justice  arrivent  enfin  ÿ 
que  son  glaive  salutaire  frappe  tous  les  ennemis 
de  la  liberté,  quelque masquo  qu’ils  puissent  prendre  ; 
que  l’impérissable  liberté  tiré  enfin  des  scélérats  une 
vengeance  éclatante  ; que  les  efforts  des  insurrecteurs 
du  peuple  rencontrent  enfin  le  point  où  le  salut  public 
exige  qu’ils  se  heurtent  et  se  brisent;  que  ce  ramas  de 
vils  écrivains  nés  de  la  fange  révolutionnaire  y 1 entre 
pour  n’en  plus  sortir  jamais  : échenillons  l’arbre  d«  la 
liberté;  ses  fruits  seront  toutes  les  vertus  républicaines^ 
O François  ! ô mes  frères  ! unissez  aux  vertus  héroïques 
qui  vous  caractérisent  les  douces  v ertus  que  v ous  aimez, 
et  que  la  sainte  humanité  n’abandonne  jamais  vos 
cœurs  ; aimez  vos  femmes , qu’elles  ne  tremblent  plus 
de  devenir  mères , ou  ne  gémissent  point  de  1 etre  ; 
aimez  vos  enfans;  honorez  ceux  à qui  vous  devez  le 
jour  ; respectez  la  vieillesse  ; soulagez  le  pauvre;  tra- 
vaillez de  quelque  manière  que  ce  soit  ( je  vous  y 
inviterai  sans  cesse)  ; soyez  unis  de  toutes  les  extrémi- 
tés delà  France , dans  la  justice,  dans  la  vérité | 


dans  Tamour  de  la  république  ; et  remplissant  ainsi 
vos  devoirs  , vous  jouirez  de  tous  vos  droits  ; et  tous 
ces  avantages  , vous  les  devrez  à la  constitution  qui 
vous  rend  à la  dignité  de  l’iiomme. 

Et  vous,  mes  chers  collègues , à compter  de  cet  ins- 
tant heureux  , ne  souffrez  plus  que  dans  le  temple 
auguste  des  loix,  les  droits  sacrés  de  Phomme  soient 
jamais  violés  : rendez  justice  à tous  sans  acception  de 
personne:  écoutez  la  vérité  dequelque  bouche  qu’elle 
sorte.  Mais^  ce  n’est  pas  encore  assez,  éclairez  au- 
leu  de  punir , éclairez  enfin  les  citoyens  des  dépar- 
temens  et  tous  nos  soldats  citoyens  surles  évènemens 
dont  la  veiite  est  si  importante  : je  vous  en  conjure  au 
nom  ce  la  république , au  nom  de  la  république  que 
les  erreurs  peuvent  déchirer.  Eh  ! croyez-vous  que’ 
cette  vérité  ne  leur  parviendra  pas  ? Pourriez^vous 
Vous  assoupir  dans  cette  erreur  ? Représentans  d’un 
peuple  libre,  que  dira-t-il  de  vous  si  vous  ne  lui 
dites  pas  la  vérité  ? Citoyensmes  collègues,  je  vous 
î’affirme  comme  je  le  crois,  je  l’affirme  à la  face  du 
ciel  et  de  la  terre  ; il  n’y  a que  les  factieux  ou  les  des- 
potes qui  gouvernent  par  le  mensonge.  Dites  donc 
à vos  commettansl  « un  grand  attentat  a été  commis’ 

» contre  la  représentation  nationale  ; il  a été  commis' 

* par  une  faction  que  les  loix  seules  peuvent  détruire  s 
^ et  par  un  évènement  assez  ordinaire  dans  l’histoire 
» du  crime  5 celui-ci  fournit  les  moyens  de  le  punir 
A ou  de  l’empêcher  d’être  commis  de  nouveau  : voici 
» la  constitution  que  vous  attendez  depuis  si  long*- 
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'5^  temp  : voici  la  constitution  àe  la  république  qui 
J»  ne  peut  exister  qu'autant  qu'elle  sera  une  et  indi- 
^ Visible.  Dites-leur  : la  passion  de  la  liberté  a eu  ses 
excès  dans  la  convention  5 elle  a quelquefois  dicté 
> a plusieuis  de  ceux  qu’on  veut  accuser  des  propo- 
» sitions  exagérées  ; et  ceux  à qui  cette  même  pas^ 
Je  siondictoit  àussi  de  civiques  extravagances  , guidés 
î)  par  des  chefs  profondément  perfides,  ont  fait  aux 
premiers  un  crime  de  leurs  opinions  : mais  les  uns 
» et  les  autres  vont  s'éclairer  mutuellement  sur  leurs 
» véritables  dispositions  ; ils  s'embrasseront  : que  les 

J»  coupables  tremblent  ; ils  seront  connus  ».  ' 

Et  vous, citoyens  des  départemèns  dont  les  députés 
languissent  encore  sans  être  accusés  dans  les  liens  d’une 
arrestation  arbitraire  , tranquillissez  - vous  , vos  man- 
dataires vont  obtenir  justice  : ils  sont  au  milieu  d’un 
peuple  bon  et  sensible  qu'on  n'egare  pas  long— temps, 
et  qui  5 s ils  ne  sont  pas  coupables  , va  voter  leur 
triomphe  ; qui  de  nous  ne  seroit  glorieux  d’avoir 
soufiért  à ce  prix?  Vous  faites,  dit- on,  marcher  des 
forces  vers  Paris?  tant  mieux,  vous  hâterez  la  fédé^ 
ration  générale  de  la  république  : vos  frères  de  Paris 
vousattendent  pour  vous  embrasser  : toutes  les  erreurs 
disparoîtront  au  jour  doux  de  la  fraternité  républi- 
caine! Puissiez-vous  cependant  renoncer  à ce  projet 
qui,  privant  les  frontières  d'une  partie  de  nos  braves 
concitoyens , pourroit  offidr  quelques  avantages  à nos 
ennemis  du  dehors.  , " 
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Vous  5 citoyens  de  Paris , habitans  de  la  première 
cité  du  Monde , souffrirez  - vous  plus  long-temps 
que  Fon  tourmente  dans  votre  sein  ceux  qui  appor- 
de  tous  les  points  de  la  République  le  tribut  de  la 
richesse  à votre  industrie , à vos  taîens  ? Souffrirez- 
vous  que  cette  ville  ^ le  foyer  des  arts , la  fille  aînée 
de  la  liberté,  devienne,  par  le  goût  des  agitations^ 
des  insurrections , le  centre  de  la  barbarie  et  de  Ta 
misère  ? Non  , sans  doute;  vous  ne  voulez  pas 
faire  chaque  jour  une  révolution  , et  vous  voulez 
que  tout  rentre  enfin  dans  l’ordre  ; vous  voulez  fra- 
terniser avec  toute  la  République  ; et  c’est  votre 
intérêt , c’est  votre  plaisir. 

François,  J’ai  dit  toute  la  vérité  : mon  amour , mon 
brûlant  amour  pour  la  république , m’en  a inspiré  le 
courage  : Je  le  dois  aussi  à l’éducation  que  mon  père 
m’a  donnée  . . . Mon  père  l ... . Il  me  disoit  sou- 
vent , dès  ma  plus  tendre  jeunesse  : Michel , fâche 

mourir  plutôt  que  de  mentir. 

Ce  30  juin  1793  , l'an  deuxieme  de 
la  République  française.  I 

PETIT, 

Député  du  départ emiRt  de  l'Aîsneé 


Les  citoyens  fonctionnaires  vuhllcs  et  les  prisîdens  des 
sociétés  populaires  sont  priés  de  faire  dQnner  lecture  de  cette 
adresse  k leurs  concitçyeném 


